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Dans le cœur de chaque homme et de chaque femme habite le désir d’une vie pleine, à laquelle appartient une soif irrépressible de fraternité, qui pousse vers la communion avec les autres, en qui nous ne trouvons pas des ennemis ou des concurrents, mais des frères à accueillir et à embrasser.

En effet, la fraternité est une dimension essentielle de l’homme, qui est un être relationnel. La vive conscience d’être en relation nous amène à voir et à traiter chaque personne comme une vraie sœur et un vrai frère ; sans cela, la construction d’une société juste, d’une paix solide et durable devient impossible. La fraternité est aussi le fondement et la route de la paix, puisque, par vocation, elle devrait gagner le monde entier par son amour.

Mais une telle vocation est aujourd’hui encore trop souvent contrariée et démentie par les faits, dans un monde caractérisé par cette « mondialisation de l’indifférence », qui nous fait nous « habituer » à la souffrance de l’autre, en nous fermant sur nous-mêmes.



Extrait du message du pape François pour la Journée mondiale pour la paix le 1er janvier 2014




Présentation

Françoise Parmentier, présidente de Confrontations

« Tous les êtres humains naissent libres et égaux en dignité et en droits. Ils sont doués de raison et de conscience, et doivent agir les uns envers les autres dans un esprit de fraternité1. »

Notre République inscrit officiellement la fraternité dans sa devise en 1848. Pour quelles raisons n’a-t-elle pas su ou pu honorer la fraternité au même titre que la liberté et l’égalité ? Nos sociétés valorisent la compétitivité et la concurrence : elles créent bien plus de rivalités que de relations fraternelles. En période de crise, la pauvreté, le chômage, l’âge, excluent une frange croissante de notre société du cours « normal » de la vie.

De plus, dans notre contexte économique et social difficile, se multiplient les injonctions à être soi, à devenir autonome, à se singulariser et à se dépasser, ce qui fragilise l’identité d’un certain nombre de personnes et accentue les tendances dépressives de ceux et celles qui ne se perçoivent pas comme performants.

Par ailleurs, les migrations voulues ou forcées sont devenues un phénomène mondial suscitant le malaise ; elles interrogent notre capacité de fraternisation. La fraternité peut-elle être sans limites ? Peut-on vivre en frères ou sœurs de tous ?

Pourquoi, malgré la référence à la fraternité, la République réussit-elle si difficilement, chez nous, à construire du lien social, à intégrer les jeunes générations, à freiner la montée de la xénophobie ? Pire, loin de se réduire, les fractures sociales et culturelles semblent s’installer durablement. Quel rôle les collectivités locales et régionales pourraientelles avoir dans la consolidation du « vivre ensemble » ?

En même temps, on assiste heureusement à l’apparition de nouvelles formes de solidarité et de fraternité. Comment ces initiatives, dont certaines sont encore trop discrètes, peuvent-elles être relayées et irriguer le tissu social ?

Autant de questions auxquelles cet ouvrage souhaiterait apporter quelques réponses.

Après une mise en perspective historique de la fraternité, selon ses sources bibliques et républicaines, déterminantes pour éclairer les enjeux d’aujourd’hui, l’ouvrage propose un certain nombre de réflexions :

– En quoi le principe de fraternité devient-il une exigence pour nos sociétés soumises à de nouvelles contraintes qui sont autant de défis ? Les relations intergénérationnelles sont l’un de ces défis au sein des familles et sur le plan social, notamment en cette période de chômage.

– Comment les territoires, du plus proche au plus éloigné, sont-ils concernés par le principe de fraternité ? Quels en sont les enjeux ?

– En quoi une réflexion sur la fraternité pourrait-elle constituer un levier stimulant pour l’intégration sociale dans une société en crise ?

Pour fonder solidement la fraternité dans son histoire et dans le temps présent, l’ouvrage, dans sa première partie, donne d’abord la parole à un spécialiste des Pères de l’Église, puis à un politologue ; un théologien et un philosophe prennent le relais. La deuxième partie de l’ouvrage poursuit la réflexion à partir de divers terrains locaux, nationaux et internationaux, grâce aux apports d’un élu territorial, de responsables d’ONG et d’une politologue, spécialiste des migrations. Enfin, la troisième partie du livre offre plusieurs témoignages concrets montrant comment la fraternité peut être vécue dans les situations de fragilité ; ils proviennent d’un responsable départemental du Secours catholique, d’une responsable d’un organisme public de solidarité et de l’expérience d’une sociologue de l’extrême pauvreté. Un philosophe approfondit la réflexion en conclusion.

Lors du colloque, grâce à un micro-trottoir réalisé par le Secours catholique, à des vidéos et des films produits par Solidarités nouvelles face au chômage (SNC), la Cimade et le CCFD Terre-solidaire, les participants ont eu l’occasion d’être en contact avec la fraternité en acte.
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Les lecteurs trouveront ici le meilleur de l’expérience et de la réflexion sur la fraternité en provenance des principales associations qui opèrent sur le terrain : CCFD-Terre solidaire, Cimade, Justice et Paix, Petits frères des pauvres, Secours catholique, Semaines sociales de France, Société Saint-Vincent-de-Paul.

Confrontations les remercie chaleureusement pour cette réflexion conduite en partenariat.

Que soient aussi vivement remerciés La Croix et Réforme qui ont annoncé la rencontre, relayé l’appel final et porté une partie de la réflexion dans leurs colonnes.



1. Article 1er de la Déclaration universelle des droits de l’homme (1948).




Partie I

 Que doit le concept de fraternité aux traditions bibliques et chrétiennes ? Que doit-il à la République ?

Comment peut-on penser la fraternité ? Quelle pertinence et quels défis pour aujourd’ hui ?




Aux sources chrétiennes de la fraternité

Michel Dujarier

« Fraternité » ! Ce mot est de plus en plus employé aujourd’hui. Il est sur toutes les lèvres, comme un souhait. Mais que recouvre-t-il exactement ?

Trois réalités, trop souvent méconnues pour avoir été peu étudiées, paraissent essentielles pour le savoir et pour dissiper certaines conceptions erronées. Énumérons-les :

1. Le mot « fraternité » a été introduit dans le vocabulaire grec (adelphotès) et latin (fraternitas) par les tout premiers disciples du Christ. À l’évidence, c’est un mot d’origine chrétienne.

2. Ce mot « fraternité » désigne spécifiquement l’Église du Christ. C’est l’un de ses noms, et même son nom propre. L’Église s’appelle « fraternité ».

3. Ce nom de « fraternité » se fonde sur ce que le Nouveau Testament nous a révélé au sujet du Christ, à savoir qu’il est notre Frère, à la fois dans la vie humaine et dans la vie divine. L’Église est « fraternité en Christ ».

1. C’est par erreur que des chercheurs reconnus ont soutenu que le mot « fraternité » était « déjà employé en des sens multiples par la langue grecque et romaine préchrétienne2 ». En fait, les moyens électroniques récents ont permis d’établir que les mots adelphotès et fraternitas ne sont jamais utilisés par des auteurs profanes antérieurs au Christ.

L’unique emploi du terme, antérieur au Christ, se trouve dans I Macchabées (12,10-17). Dans ce livre biblique rédigé vers l’an 100 avant notre ère, il signifie simplement le lien de parenté existant entre le peuple des Juifs et le peuple des Spartiates qui se considéraient comme frères en tant que descendants d’Abraham.

En dehors de cet usage exceptionnel, adelphotès est introuvable avant l’an 95, date approximative de la rédaction, à Rome même, des lettres attribuées à Pierre (1 P 2,7 et 5,9) puis de celles attribuées à Clément, dans lesquelles ce terme désigne la Communauté des frères et sœurs chrétiens, c’est-à-dire l’Église du Christ3.

L’usage de ce mot s’est répandu à partir de cette époque dans tout le monde méditerranéen durant le iie siècle, et plus largement encore au iiie siècle. Contrairement à ce que divers chercheurs ont affirmé à la suite de Harnack, ce vocabulaire continua d’être employé aux ive et ve siècles, et même aux vie et viie, quoique de façon moins fréquente. Par la suite, il redevint assez courant chez les moines du haut Moyen Âge.

Mais on remarquera que notre mot français « fraternité », comme celui de fraternitas dont il provient, désigne à lui seul deux réalités différentes que le grec exprime par deux mots distincts : adelphotès (la communauté des frères et sœurs) et philadelphia (la vertu d’amour fraternel). C’est pour avoir méconnu cette distinction que beaucoup de traducteurs modernes se sont trompés. Certes, la philadelphia est une exigence qui découle de l’ adelphotès, mais il ne faut pas confondre la vertu et la communauté.

2. Si l’on reconnaît qu’ adelphotès est un mot d’origine chrétienne, apparu avec le Nouveau Testament, on comprend aisément que ce nom de « fraternité », donné aux premières communautés chrétiennes par saint Pierre et Clément de Rome, soit devenu le nom propre de l’Église. On ne saurait refaire ici l’histoire détaillée de cette façon de parler au cours des huit premiers siècles4. Il suffira de préciser les qualificatifs qui accompagnent souvent ce titre. Il en existe trois principaux.

Le premier et le plus ancien se trouve dans la première épître de Pierre. Celui-ci avait d’abord donné ce conseil : « Tous les humains, honorez-les ; la Fraternité, aimez-la ! » (1 P 2,17). Vers la fin de son épître, face à l’imminence de la persécution, il ajoutait : « Résistez au Diviseur (= Satan), sachant que les mêmes souffrances sont supportées par votre Fraternité dans le monde » (1 P 5,9).

Dès son origine, la Fraternité chrétienne est une communauté ouverte à tous, car Dieu le Père a envoyé son Fils pour que tous les humains puissent être sauvés et rassemblés dans le Christ (cf. 1 Tm 2,4 et Ep 1,10). C’est en ce sens, par exemple, qu’en l’an 192, l’évêque Sérapion d’Antioche affirme que l’hérésie nommée « la Nouvelle Prophétie » « est en horreur à toute la Fraternité [dans le Christ] qui est répandue sur toute la terre5 ».

3. Ce premier qualificatif d’universalité est accompagné ici par une deuxième qualification importante que l’on rencontre assez souvent ailleurs : la « fraternité dans le Christ ». Qu’il nous suffise de citer les Lettres aux Vierges qui, au début du iiie siècle, recommandent aux chrétiens d’exercer leurs charismes, de parole ou de charité, « pour l’édification de la Fraternité dans le Christ » et « parce que c’est une chose bonne et utile à la fraternité dans le Christ de visiter les malades6 ».

Ajoutons encore à cela un troisième qualificatif, celui de « saint ». En effet, la fraternité dans le Christ vit de l’Esprit Saint qui demeure en elle et qui la sanctifie sans cesse. Voici comment s’exprime un moine comme Bède le Vénérable quand il décrit l’Église de son époque, dans les années 690-730 : « La sainte Fraternité est unie de réciprocité et elle forme, sur l’ensemble de la terre, une seule maison du Christ. » Il parle aussi de « la joie profonde émanant de la Fraternité rassemblée » et de « l’humble concorde de la Sainte Fraternité ». Mais il constate, avec regret, que beaucoup « n’ayant pas été rendus participants de la grâce du Saint-Esprit, ne sont pas encore entrés dans la communion de la Sainte Fraternité7 ».

Ces dernières citations nous conduisent à notre troisième donnée : si l’Église s’appelle « Fraternité en Christ », c’est parce que le Christ est notre Frère, et cela à double titre. Il l’est d’abord car, par son incarnation, il a pris notre fraternité de vie humaine. Il l’est encore davantage et plus profondément, lorsque, par le baptême, il nous adopte en sa fraternité divine.

Expliquons ce qui se réalise en chacune de ces deux étapes.

La première est celle de l’incarnation. Saint Paul, dans l’épître aux Hébreux, affirme clairement que le Fils de Dieu est devenu notre Frère en vie humaine : « Le sanctificateur et les sanctifiés [c’est-à-dire le Christ et les êtres humains] ont tous une même origine [Dieu le Père]. C’est pourquoi il n’a pas honte de les appeler « frères » et de dire [en citant le Psaume 21,23] : “J’annoncerai ton nom à mes frères ; au milieu de l’Ekklèsia, je chanterai ta louange” » (He 2,11-12).

L’Apôtre conclut : « Voilà pourquoi il devait se faire semblable à ses frères en tous points [sauf le péché, est-il précisé plus loin (He 4,15)], afin de devenir un grand-prêtre miséricordieux et accrédité auprès de Dieu » (He 2,17).

Le Christ est donc réellement notre frère, d’abord en tant qu’homme. C’est un fait accompli une fois pour toutes : il est et il demeure le frère de tous les êtres humains, de ceux du passé et de ceux du futur. Les Pères de l’Église l’affirment en utilisant le mot adelphotès dans de belles et fortes expressions : « Il a pris notre fraternité », disent-ils, ou bien : « Il a revêtu notre fraternité. » À ce niveau, il s’agit là, bien sûr, de notre fraternité humaine, mais c’est déjà un don, purement gratuit. Par amour, le Seigneur a fait le premier pas.

Et voilà que, en un deuxième temps, pour approfondir ce lien fraternel, le Christ nous propose de nous adopter comme ses frères et sœurs dans la vie divine. C’est ce qu’affirme Paul : Dieu a voulu « que son Fils soit le premier-né d’une multitude de frères » (Rm 8,29). De plus, l’Apôtre avait précisé que, par l’Esprit Saint reçu lors de notre baptême, nous sommes devenus « héritiers de Dieu et cohéritiers du Christ » (Rm 8,17).

Pour bien comprendre ce terme de « cohéritiers », très souvent employé par les Pères, il faut savoir que, au ier siècle, à Rome comme en Grèce, il existait une loi ? abrogée à la fin du iiie siècle par l’empereur Dioclétien ?, bien connue de tous les citoyens, qui permettait d’adopter quelqu’un « en frère ». Et cela, non pas verticalement comme un adulte adopte un enfant, mais horizontalement, comme un homme adopte en frère l’un de ses amis. Dès lors, l’adopté devenait le cohéritier de son ami et donc l’héritier du père de celui-ci.

Cela nous aide à comprendre que, parce que le Christ nous ayant adoptés comme ses frères et sœurs au point de lui être unis en sa vie divine, le Père nous voit désormais dans son Fils unique et nous adopte comme ses enfants. Ainsi, nous percevons mieux comment se réalise la médiation du Christ. Celui-ci n’est pas un médiateur extérieur, comme une troisième personne cherchant à réunir Dieu et les humains. Sa médiation s’effectue en lui, qui est à la fois Dieu et homme. Mais sur quoi repose ce raisonnement très éclairant des épîtres apostoliques ? Bien évidemment, sur la parole même du Christ ressuscité.

Le matin de Pâques, « l’Ange du Seigneur » avait dit aux femmes : « Vite, allez le dire à ses disciples : Christ est ressuscité ! » (Mt 28,7-10). Mais selon l’Évangile de Jean, le Ressuscité leur dit : « Allez annoncer à mes frères. » Il dit pareillement à Marie-Madeleine : « Va trouver mes frères. » Bien plus, il lui en explique le pourquoi : c’est que « mon Père est aussi votre Père » (Jn 20,17).

Cette parole du Ressuscité avait d’ailleurs été comme annoncée par Jésus peu avant sa Passion, lorsqu’il affirmait : « Ce que vous avez fait à l’un de ces plus petits qui sont mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait » (Mt 25,40). Déjà auparavant, mais plus discrètement, Jésus avait dit : « Quiconque fait la volonté de mon Père qui est aux cieux, c’est lui mon frère, ma sœur, ma mère » (Mt 12,50).

C’est précisément en commentant ce passage de l’Évangile que, vers l’an 370, un certain Titus, évêque de Bostra, au sud de Damas, conclut son homélie par cette phrase lumineuse :


La parenté du Seigneur n’est pas étroite, et son amour pour les humains n’est pas limité à quelques-uns. Il est venu, en effet, pour appeler le monde entier à une fraternité sans limite. […] Maintenant, là où est l’Église de Dieu, là est la Fraternité du Christ8.



C’est clair et c’est splendide ! Des dizaines d’écrits patristiques contiennent des textes du même type, manifestant ainsi que l’Église s’appelle Fraternité parce qu’elle est Fraternité en Christ. De plus, ils expliquent le fondement et la richesse vitale de cette expression : ce fondement, c’est le Christ qui s’est fait notre Frère dans la vie humaine pour faire de nous, dans l’Esprit Saint, ses frères et sœurs dans la vie divine.

Une conséquence capitale ressort de cette communauté de vie, de cette « Fraternité en Christ » (adelphotès) que nous formons : c’est l’exigence d’en vivre effectivement, en pratiquant l’amour de tous nos frères et sœurs, c’està-dire en exerçant la vertu de fraternité, celle que les Grecs appellent philadelphia, l’amour du frère. Notre fraternité est essentiellement ouverte !

Bien sûr, cette attitude s’exerce en premier lieu à l’égard de nos frères et sœurs baptisés, car c’est là le premier témoignage qu’il nous est demandé de vivre. Mais elle doit aussi se réaliser envers tous les humains, car tous sont invités par le Christ à bénéficier, à reconnaître, et à vivre de cette fraternité.

Tel est bien le projet de Dieu qui a présidé à la création du monde : « tout rassembler dans le Christ » (Ep 1,10) et dans l’Esprit d’amour. Et c’est précisément grâce à notre fraternité avec le Christ dans l’Esprit que nous sommes rendus capables de servir les humains comme frères et sœurs « jusqu’à l’extrême » (Jn 13,1), à l’imitation du Christ « notre Seigneur et notre Frère », qui nous a aimés jusqu’à donner sa vie pour nous (cf. Jn 15,13 et Rm 5,6-8).

Grande et merveilleuse est notre vocation ! Gratuitement et par amour, le Seigneur nous invite à devenir la « Maison de l’Esprit Saint », à partager la « fraternité du Christ » et à vivre dans la « famille du Père ». La « fraternité », qu’il s’agisse de la communauté des frères et sœurs en Christ, ou qu’il s’agisse de la vertu d’amour des frères et sœurs, est un don qui nous vient d’en haut, mais elle exige en retour notre accueil et notre participation, afin de la réaliser effectivement et de la faire grandir sans cesse. Alors, d’un même élan, répondons avec joie à cet appel qui nous est lancé par le Seigneur et que saint Augustin proclamait en ces termes dynamiques :


C’est comme si le Christ nous disait : « Je vous invite à ma vie, là personne ne meurt, là se trouve le vrai bonheur (…). Voyez où je vous invite à l’amitié du Père et du Saint-Esprit, au festin éternel, à ma fraternité. Finalement, c’est à moi-même, à ma propre vie que je vous invite9. »





2. Voir J. RATZINGER et les auteurs qu’il cite dans son article : « Fraternité », DSp 5 (1964), 1141-1167, spécialement 1141-1144.

3. M. DUJARIER, Église-Fraternité. L’ecclésiologie du Christ-Frère aux huit premiers siècles, L’Église s’appelle « Fraternité » (Ier-IIIe siècle), tome I, collection « Patrimoines christianisme », Paris, Le Cerf, 2013, p. 99-109.

4. Nous l’avons rédigée en trois volumes sous le titre de Église-Fraternité, Le premier tome a été publié il y a un an ; le deuxième, intitulé L’Église est « Fraternité en Christ » (IVe-Ve siècle), est sous presse et sera bientôt suivi du troisième, Vers le réveil de la « Sainte Fraternité » (VIe-VIIIe siècle, et bilan).

5. M. DUJARIER, Église-Fraternité,t. I, op. cit., p. 182.

6. Ibid., p. 264.

7. De Templo, I, CCSL 119, A, p. 173-174, 1075-1077, p. 181, 1365-1366, p. 185, 1518-1519 ; et in Lucam, II, 6, 28, CCSL 120, p. 143, 1689-1690.

8. In Lucam 8,19-21 ; DU 21, p. 174, 1-175, 24.

9. Sermon 231, 5 ; SC 116, p. 258.
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